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PROJET  DE  D Ë C Pi  Ë T 

Sur  lés  Réparations  & Indemnités  dues  à 
la  mémoire  & aux  familles  de  Tliéobald 
JÜillon  &de  Pierre- François  Berthois § 

PRÉSENTÉS 

A L’ÂSSËMBIÉE  NATIONALE, 

AU  NOM  DE  SES  COMITÉS  RÉUNIS  D’INSTRUCTION  P'USLÎQÙI 
ET  DE  L’ÊXT  RAOlRDl  N AI  K E DES  FINANCES, 

Le  9 Juin  17927  i’an  4*  de  la  Liberté , 

Par  M.  CARNOT,  aîné , Député  du  Département 
du  Pas-de-Calais^ 

Imprimés  par  ordre  da,  i/Assemblee  Nation  a£ju' 


Messieurs; 


Je  viens*  au  nom  de  vos  comités  d’inftruétion  publique 
te  de  l’extraordinaire  des  finances,  réunis,  vous  préfenter9 
conformément  au  decret  du  8 mai  dernier,  un  projet  de 
loi  fur  les  réparations  êe  indemnités  dues  à la  mémoire 
Dépenfcs  publiques,  N°  A* 


% 

& aux  familles  de  Théobald  Dillon , matéchal-de-camp, 

% ***,  eolontUitcdear  d«  fo<- 

ii6catioos,  malTactés  l’un  5:  l’autre  a Ll^e>  le  13  avt  * 
au  retour  de  la  malheureufe  expédition  de  Toutnay. 

Vous  n’exigerez  pas  fans  doute,  Meilleurs  , que  je  vous 
retrace  ici  les  détails  fanglans  de  cette  cataftrophe.  Ceux 
qui  liront  un  jour  le  récit  des  faits,  ne  pourront  fe  per- 
suader qu’ils  appartiennent  à nos  annales  : ils  regarderont 
ce  p adage  de  notre  hiftoire  comme  un  feuillet  de  lhif- 
toire  d’une  horde  de  barbares,  intercale  dans  celle  dune 

favolr,  « S- 

les  hommes  dont  j’ai  à vous  entretenir  «oient  purs  J 
dignes  d’un  meilleur  fort;ceft  que  les  rechercne  officielles 
les  plus  exaétes,  les  rapports  authentiques^  e " 
ronftatés  n’indiquent  pas  un  feul  reproche  a leur  taire, 
c?eft  que  Sous  S’accordent  à repréfenter  leur  condmte 
comme  fane  & rigoureufement  conforme  aux  ordres 
qu’ils  «voient  reçusfc’eft  que  leur  vie  entière  n offrit  que 
loyauté , vertus  militaires , vertus  privées,  fervices  impo  - 
tans  rendus  à l’Etat,  amour  des  lois,  de  légalité,  de  la 
initiée  & de  la  liberté  publique. 

1 Le  but  de  l’entreprife  faite  fur  Toumay  étott  untque- 
ment  d’empêcher  que  la  garntfon  autrichienne  de  cette 
S ne  donnât  du  fecours  à celle  de  Mqns,  qui  dévo  t 
lire  attaquée  le  même  jour  par  l’armée  du  lieutenant* 
général  Biron.  Les  ordres  du  maréchal  Rochambeau 
Soient  expreffément  que  fi  la  ville  de  Jomnay  fe 
trouvoit  évacuée  à l’approche  des  troupes  français,  el  e 
feroit  occupée  par  l’infanterie,  pendant  que  la  cavalerie 
fuivroit  les  ennemis-,  mais  que,  fi  l’on  fe  mettoit 
de  nous  repouffer,  nos.  troupes  rentreraient a bile  fans 
envaser  de  combat,  & fe  Contenteraient  dobferver  8C 
d’inquiéter  l’ennemi,  pour  l’empêcher  de  fe  portera 
nne 


$ 

En  eonféquen ce,  le  maréchal-de-camp  Dillon,  après 
avoir  fait  enlever  par  fes  grenadiers  la  barrière  du  ter- 
ritoire autrichien,  qui  étoit  gardée^;  après  avoir  reconnu 
que  la  garnifon  de  Tournay  étoit  furtié  en  force,  & avoit 
pris  porte  pour  combattre,  ordonna  la  retraite.  On  étoit 
encore  très-loin  de  la  portée  du  canon  ennemi,  3c  la 
retraite  sexécutôit  dans  le  meilleur  ordre,  torique  des 
efcadrons  qui  fe  trouvoient  avantageufement  fîtués  pour 
ïa  couvrir,  au-lieu  de  remplir  cet  objet  important,  fe 
précipitèrent  tumultueufement  fur  le  chemin  tenu  par 
l'infanterie.  Les  rangs  furent  bientôt  rompus,  l'artillerie 
en  défordre,  la  grande  route  engorgée  par  les  chariots 
brifes , la  Confufion  portée  au  comblé , par  des  cris  de 
trahifon  Sc  de  fauve  qui  peut  ; la  déroute  enfin  fut 
entière. 

Vous  demandez,  Meilleurs,  quelle  fut  la  caufe  de  cette 
déroute?  Inutilement  voudroit-on  en  trouver  d’autre  que 
la  précipitation  des  troupes  à cheval  qui  dévoient  couvrit 
la  retraite.  On  fut  battu  Uniquement  parce  que  les  ordres 
donnes  par  le  chef  Théobald  Dillon  ne  furent  point 
exécutés  cependant  c elt  à lui  qu’en  fuyant  on  donnoit 
le  nom  de  traître  -,  ceft  à lui,  à fes  coopërateurs,  que  les 
coupables,  pour  couvrir  leur  propre  îâcheté,  inventent 
des  crimes,  attribuent  la  honte  de  leur  défaitd  ; c’ert  contre 
eux  auils  alTouvifTent  leur  rage,  & que  font  épuifées 
des  barbaries  fur  lefqüelles  l’imagination  frémit  de  s’ar-* 
rêter. 

J’effaierois  vainement  de  vous  perfuader , Meilleurs , 
que  de  pareilles  cruautés  font  le  fimpls  effet  du  dépit  ou 
d’une  erreur  momentanée  : le  patriotifme  ne  s’égare  pas 
jufcpu’i  immoler  fes  plus  zélés  partifans,  fes  defenfeurs  les 
plus  intrépides  & les  moins  équivoques.  Comment,  fans 
Une  de  ces  perfidies  combinées  que  des  cœurs  droits  ont 
tant  de  peine  à foupçonner,  pourroit-on  expliquer  les 
ëvénemens  de  cette  époque  défartreufe?  Qui  pourront 


diverfes  cl*  confiances;  comparons  ce  qui  eut  lieu  le  meme 
jour  à Lille  &c  à Valenciennes  ;Confidérons  que  les  memes 
cris  de  iratiifon  & de  fauve  qui  peut  fe  firent  entendre 
dans  les  deux  armées-;  que,  dans  les  deux  villes',-  il  parut, 
la  veille  & le  jour  même  de  l’aêtion  , un  nombre  de  per- 
fonnes  plus  que  fufpe&es , des  émigrés  fameux  par  leur 
tacre  ariftocrati-que , qui  difparurent  auffitôt  : remarquons 
enfin  que  nos  projets  étoient  fi  bien  connus  d avance 
par  nos  ennemis , qu  il  n etoit  aucune  de  leurs  mefures 
qui  ne  fût  vifiblement  prife  & calculée  fur  la  tentative 
que  nous  devions  faire;  & nous  aurons  peine  de  nous 
tefuler  à la  perfuafion  intime , que  les  atrocités  commifeS 
le  i9  avril,  n’ont  pu  être  que  le  réfultat  daine  trame 
ourdie  dans  les  ténèbres  de  la  politique'  autrichienne. 

C’eft  cette  noire  politique  qui,  fécondée  par  la  tra- 
hi fon  de  pktfieurs  chefs,  par  des  milliers  de  pagures  in- 
fimes, a brifé  tous  les  liens  d’ordre  & de  difcipiine  dans 
nos  armées;  c'elt  elle  qui,  par  de  fauffes  conefpondances 
adroitement  femées,  eft  parvenue  à' rendre  fufpeèls  les 
généraux  les  mieux  intentionnés;  ceux  que  leur  conduite 
pafiee,  leur  gloire,  leurs  intérêts  propres,  la  haine  im- 
placable de  nos  ennemis,  attachoient  fortement  & irrévo- 
cablement à la  révolution.  Elle  a ïéüfli  ' enfiir  à porter 
dans  l’efprit  des  meilleurs  citoyens,  des  hommes  de  bonne- 
foi  5 cette  incertitude  qui  les  fait  flotter  malgré  eux  entre 
1,  défiance  atrabilaire  qui  déforeanifs  tout,  & i’isîhécille 
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dans  Famé  des  pervers Sc  rappellera  fans  doute  bientôt 
les  cœurs  honnêtes  aux  douceurs  de  Fefpérance. 

Quel  triomphe  pour  tes  ennemis,  ô fainte  Liberté! 
Quelles  font  tes  premières  victimes  ? 'Ceux  qui  ont  tout 
facrme  pour  toi  ; ceux  qui,  o.ès  le  principe,  avant  que  ta 
puiffarice  fût  affermie,  ont  ofé  fouler  aux  pieds  tous  leurs 
interets,  repouîler  tous  les  préjugés  &<c  braver  toutes  les 
haines.  Voila  ceux  dont  le  fang  a" rougi  le  fol  qui  ta  vu 
naître  j voila  ceux  quont  déchirés  les  mains  facriléges 
.auxquelles  la  patrie  avoit  confié  la  défçnie  & le  falut  de 
l’empire. 


Il  efi:  temps,  Mefiieurs,  que  vous  détourniez  vos  regards 
de  ces  triâtes  objets.  Ma  million  en  ce  moment  eit  de  vons 
apporter,  au  nom  de  vos  comités  réunis,  des  paroles  ce 
confolation  pour  les  perforées  infortunées,  qui,  indépen- 
damment de  la  douleur  qu  elles  ont  à partager  avec  tous 
les  amis  de  rhumanitç,  ont  encore  des  pleurs  à répandre 
fur  leurs  malheurs  particuliers -,  qui  non-feulement,  ont 
perdu  comme  nous  tous  de,  braves  $c  généreux  défen- 
feurs,  mais  encore  leur  père,  leur  égoux , la  plus  chère 
moitié  d elles-mêmes  j qui  ont  vu  fe  b ri  fer  en  un  moment 
tous  les  liens  qui  les  attachaient  à la  vie  , & difparoitre  les 
reiîources  qui  foute  noient  leur  exifcence. 


, Le^ecret  ia  3 août  1790,  fur  les  reniions  & autres 
reçompenfes  nationales  (art.  VII  du.titr.  Ier),  dit  que 
la  veuve  d’un  homme  mon  dans  le  cours  de  fon  fervice 
puùhc  pourra  obtenir  une  pévjion  alimentaire,  & tes-enfans 
t ire  eleVes  aux  dépens  de  la  Nation, , jufqu à ce  qu  elle  les 
ait  nus  en  état  de  pourvoir . eux -mêmes  à leur  fut 0an ce 
Celant  les  termes  de  ia  loi 


Pierre-f  rang  ois.  Eerthois  îailTé  une  veuve  Sc  ouaii-e  en- 
tans  : une  peniion  de  -4000  Iiy.  lui  a?0it  été  faite*  an  com- 
mencement de  la  dernière  guerre  contre  les  Anglais 


» 
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pour  des  fervices  qui  exigeoient  une  grande . réunion  de 
talens  & de  courage,  & dont  il  s’étoit  acquitté  avec  le  plus 
rare  fuccès. 

Cette  penfton,  à laquelle  le  Roi  joignit  de  fa  volonté 
propre  , la  décoration  militaire  & le  grade  de  lieutenant- 
colonel  , étoit  réverflble  à fa  femme , & par  moitié  a 
fes  enfans  : elle  fut  fupprimée  par  les  loix  nouvel.es  : des. 
déplacemens  réitérés  qu’il  avoit  éprouvés  dans  ces  derniers 
temps  , avoient  de  plus  confidérablenrent  altéré  fa  lortune, 
fans  ébranler  jamais,  ni  fon  ardent  amour  pour  la  Conl- 
titution  , ni  celui  qu’il  avoit  pris  foin  d infpirer  a la 
famille. 

Vos  comités  ont  donc  penfé  , Meffieurs ^ que  la  plus 
ïio-oureufe  juftice  exigeoit  qu’il  lût  accordé  a la  veuve  * 
par  foîme  d’indemnité,  une  fomme  annuelle  de  1,500  L 
pendant  fa  vie,  & à chacun  des  enfans,  pour  leur  édu- 
cation jufqrfà  l’âge  de  vingt-un  ans,  une  fomme  an, 
nueîle  de  800  liv, 


Il  exifte  aufll  de  Théobald  Biüon  , dans  l’ordre  de 
la  nature  , une  famille  compofée  d'une  femme  & trois 
enfans  : il  ailoit  légitimer  les  fruits  de  cette  union  rei- 
petâabie  , lorfque  le  fer  meurtrier  vint  arrêter  les  effets 
de  fa  réfol u ti on.  Cette  réfoiution , Meffieurs , eft  exprimée 
pa-  un  teftament  écrit  en  entier  de  fa  propre  main  , 
an’d  f t le  jour  même  de  fon  départ  de  Lille  pour  i at- 
taque de  Tourna;/  , comme  fi  de  ftniftreS  préfaces  l eu.ient 
averti  de  fa  majlieureufe  deftinée.  Voici  ce  teltament 
écrit  & ligné  par  lui  : je  demande  , Meilleurs  , la  per- 
miffio.n  de  vous  le  lire  : il  eft  fait  pour  intérelfer  vos 
âmes  fenfibles, 


Je  fais  ici  mon  dernier  teftament-  ; & telles  font  mes 
dernières  volontés , que  je  recommande  à la  religion  de 
mes  garais  & à l’amitié  qu’ils  moif  toujours  témoignée , 
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Jt  n ai  pas  eu  le  temps  d’époufer  J ofephlne  de  Vie  faille  a 
quoique  ce  fut  mon  intention,  & quelle  mérite  dt  moi 
à tous^  égards  les  fentimens  avec  lefquels  je  meurs.  Elit 
tjl  mère  de  mes  trois  enfans  , Augufte , Edouard  & un 
né  d aujourd'hui.  Je  leur  laijfe  tout  ce  que  j’ai,  tout  ce 
à quoi  je  pourrai  avoir  droit  par-la  fuite  : je  demande 
pour  eux  l’amitié  de  mes  fœurs  , & je  compte  que  fi 
quelque  forme  peut  manquer  à cette  pièce  , ils  y fupplee - 
ront,  bien  entendu  après  que  toutes  mes  dettes  auront  été 
payées.  Je  finis  en  recommandant  mon  ame  à Dieu  & ma 
mémoire  à mes  fœurs . Fait  à Lille , le  vingt-huit  avril , 
mil  fept  cent  quatre- v in gt-do u \e . 

Notre  ConlKtution,  Meilleurs,  ne  confidère  îe  ma- 
riage  que  comme  un  contrat  civil  -,  elle  a voulu  nous 
rapprocher  de  la  nature  , autant  que  cet  état  petit  fe 
concilier  avec  l’ordre  fociaî.  Or,  quel  contrat  fut  jamais 
plus  facre,  plus  refpeélable  , que  celui  qui  exprime,  je 
ne  dis  pas  les  difpolîtions  de  fortune  d’un  homme  qui 
touche  au  terme  de  la  vie  , mais  les  dernières  affrétions 
de  fon  cœur , fes  derniers  élans  vers  ceux  qu’il  aimoit , 
îes  dernières  paroles  qu’il  adreffe  à ce  qu  if  eut  de  .plus 
cher  ? Le  crime  des  aflaffins  d’un  homme  probe  doit-il 
retomber  fur  d’aimables  & innocentes  viétimes  oui  lui 
doivent  le  jour?  Non,  Meilleurs  : l’équité , la  péilôfo- 
phie  , la  nature  s’y  oppofent , & vous  ne  voudrez  pas 
que  ces  êtres  intéreffans  (oient  abandonnés  de  la  patrie; 
vous  acquitterez  la  dette  nationale  envers  les  enfans  de 
Tliéobakl  Dillon  & leur  mère  infortunée. 

L eftkne  nous  eO:  commandée  pour  cette  femme  maî- 
heureufe  par  îes  fentimens  que  lui  témoigne  en  ce  mo- 
ment. la  famille  même  de  Théobald.  Non-feulement  cette 
famille  adhère  aux  dernières  volontés  dû  défunt  , mais 
elle  a voulu  , par  un  aéte  formel  Sc  authentique  , cimenter 
les  difpolîtions  du  telkment,  reconnoître  les  enfans  de 

A 4. 
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Théobald  Dilîon  , annoncera  la  France , à lunivers  entte? 
}a  fa  isfa&ipn  avec  laquelle  elle  verra  fon  nom  porté 
par  eux, 

Ici , Meflhurs,  les  obje&ions  s’élèvent , & la  raifon 
peut  être  ne  fuffit  pas . pour  les  réfoudre  : je  les  aban- 
donne donc  au  fentiment  profond  qu’infpire  le  malheur. 
Si  la  pitié  n’eft  pas  efFacée  du  cœur  des  hommes , le  fort  de 
Jofephine  de  Viefv'lle  doit  lemouvoir  : les  devinées  fem- 
blent  avoir  raüemblé  fur  elle  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus 
accablant.  Engagée  par  les  promelles  avouées  de  celui  quelle 
a nommé  fon  époux  pendant  neuf  ans  , c’eft  le  jour  meme 
quelle  en  reçoit  les  adieux  éternels  que  vient  au  monde 
Je  dernier  gage  de  Ton  attachement-,  pendant  que  le  len- 
demain on  maffacroit  le  père  fur  la  place  de  Lille  9 cet 
enfant  traverfoit  la  même  place  fur  les  oras  de  ceux  qui 
Je  portoient  au  baptême  : il  échappoit  aux  barbares  ? pen- 
dant que  ceux-ci  cherchoient  la  famille  entière  pour 
l'immoler  -,  la  mère  9 dans  fon  état  de  douleurs  & d’af- 
flidion  , eft  obligée  , pour  fe  fouftraire  à leur  fureur  , 
de  faire  à pied  trois  quarts  de  lieues  en  allant  de  maifon 
en  maifon-,  elle  fe  réfugie  dans  une  cave  fur  la  paille, 
Aujourd  hui  elle  exifte  encore  ^ mais  fa  langueur  ne  permet 
pas  de  croire  quelle  furvive  long-temps  à ce  quelle  a 
perdu  5 & ft  l’on  réclame  des  fecours  pour  elle  , c'eft 
rnoins  dans  l’efpérance  quelle  pourra  en  profiter,  que 
pour  venger  l’humanité  outragée. 

Quel  eft , Meilleurs  , le  but  du  mariage  confidéré 
pomme  contrat  civil  ? C’eft  de  fixer  î ordre  des  fuccef- 
fions  , d alfurer  l’éducation  4es  enfans , ôc  de  prçferver 
Jes  mœurs. 

Ici  l’afte  civil  manque-,  mais  fbn  objet  eft  véritable- 
ment rempli.  Le  vœu  du  père  eft  formellement  exprimé^ 
Jçs  parens  abandonnent  la  fucceffion  ; les  enfans  font  eleves 
&vôç  les  pluj  tendres  foins  ; ôc  les  moeurs , fans  doute 
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Sbîeffées  par  une  première  foiblélTè , ont  du  recevoir  une 
réparation  précieufe par  le  cours  d’une  vie  concentrée 
Sc  dévouée  route-entière  aux  devoirs  des  mères  & des 
époufes. 

Pourroit-il  venir  dans  la  penfée , Meilleurs , d’adopter 
les  enfans  & de  repoufîer  la  mère  ? Non,  Meilleurs  , 
ils  n accepteroient  pas  de  pareils  bienfaits  ; du  moins  ils 
rougiroient  de  les  avoir  reçus  dès  qu’ils  viendroîent  à fe 
connoitre.  Accoutumés  à chérir  & refpeéter  celle  qui 
leur  donna  le  jour  , arrachera-t-on  de  leur  cœur  tous  ces 
fend  mens  5 pour  y fubftituer  celui  de  l’éloignement  &c  du 
mépris  ? Si  vous  re  croyez  pas  que  la  patrie  puilTe  fixer 
fur  elle  des  regards  de  bienveillance , au  moins  ne  pou- 
vez-vous la  dépouiller  de  la  plus  chère  propriété.  Elle 
réclamera  fes  enfans  ; elle  aimera  mieux  les  nourrir  de 
fes  larmes  , ou  périr  avec  eux,  que  de  leur  ôter  les 
droits  que  leur  donnent  fur  elle  la  tendrelfe  & h 
nature. 

Sans  doute,  Meffieurs,  vous  ferez  touchés  par  ces 
considérations  *,  vous  rerpeélerez  les  derniers  vœux  de 
Théobald  &.  les  géréreufes  difpcfiîions  de  fes  parens, 
vous  les  confirmerez  par  un  décret , qui  honore  , & 
votre  Leg  fîaturs  , & le  fiècîe  de  la  raifon.  Les  pré- 
juges font  abolis  par  la  loi  : ils  eft  temps  qu’ils  le 
foient  par  le  fait  ; & c’efl:  à vous,  Meilleurs,  à les 
ecrafer  fous  l expreflion  forte  d une  volonté  qui  certai- 
nement fera  la  volonté  du  peuple  français  tout  entier. 

Vos  comités  ont  donc  penfé  , Meilleurs  , que  la  fa- 
mille de  Théobald  Ddlon  , reconnue l par  fon  tefiament 
olographe  & par  1 a Te  au  thentique  de  fes  païens  , avoit 
les  memes  droits  aux  indemnités  nationales  que  celle 
du  < colonel  Berthois.  Ils  vous  propofent  en  conséquence 
d accorder  également  à la  mère  une  fomme  annuelle 
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4e  x,s  o©  Jïv.  durant  fa  vie  , & à chacun  des  cnfans  un© 
fomme  annuelle  de  800  liv,  pour  leur  éducation  jufqu’à 
J âge  de  *1  ans,. 

Comme  la  générofité  a fur  la  jufflce  l’avantage  de 
la  promptitude , nous  n avons  pu  enlever  au  lieutenant- 
général  d’Aumont  la  gjoire  de  prévenir  votre,  bienveil- 
lance envers  cette  famille  affligée.  Cet  offlcier-général  , 
dont  1 intrépidité  & le  dévouement  à la  Conflitution 
font  fl  connus  , çommandoit  à Lille  la  première  divi- 
ilon  de  l’armée  du  Nord  : c’èft  à fa  fermeté  8c  à fa 
préfence  d’efprit  que  cetie  ville  a dû  fon  falut  après  la 
mort  de  Dilîon  *,  c’eft  à fa  grandeur  d’ame  que  la  famille 
(éplorée  de  fon  ami  a dû  les  premiers  accoifemens  de  la 
douleur.  Il  lui  a offert  un  afyle  paifible  à la  campagne  ; 
8c  cet  excellent  citoyen,  forcé  de  fufpendre  fon  fervice 
par  fes  peines  morales  &C  fes  infirmités,  follicite  de  nou- 
veau le  bienfait  d aller  mourir  au  champ  de  l’honneur., 

Enfin,  Meilleurs,  deux  frères,  Antoine  & Pierre  Dupont* 
Chaumont , l’un  adjudant-général  de  l’armée  du  Nord , 
l’autre  aide-de  camp  du  général  Dillon,  ont  été  grièvement 
bleffés  par  leurs  propres  foîdats , en  obéilfant  aux  ordres 
de  leur  chef  8c  à la  loi.  Vos  comités  vous  propofent  de 
déclarer  qu’ils  font  fufceptibles  l’un  8c  l’autre  d’obtenir 
dès-à-préfent  la  décoration  militaire,  que  leur  ancienneté 
de  fervice  ne  leur  donne  pas  encore  le  droit  de  réclamer. 

M ais  c’efl  en  vain.  Meilleurs,  que  vous  aurez  décerné 
des  récompenfes  individuelles  aux  bons  citoyens;  inutile- 
ment le  glaive  de  la  loi  auroit  frappé  les  têtes  coupables,  fi  le 
fouvenïr  de  ces  événements  n’étoit  tranfmis  à la  poftérité.  Vos 
comités  réunis,  Meilleurs,  penfentçjifun  monument  fimple, 
élevé  fur  le  glacis  de  la  porte  de  Lille,  vers  le  chemin 
qui  conduit  à Tournay,  feroit  la  plus  utile  leçon  que 
vous  pizffiez  lai  fier  aux  générations  futures  * ils  oat  perde 
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que  ce  feroit  le  plus  puîflant  moyen  d'attacher  chacun 
à fon  devoir , Sc  de  rappeler,  dans  les  circonftances  ora- 
geufes,  le  Français  près  de  s’égarer , aux  fentimens  qu’il 
trouve  11  naturellement  en  lui -même.  Quant  à moi. 
Meilleurs,  je  me  perfuade  que  ce  monument  feroit  une 
forte  de  palladium  qui  rendroit  le  côté  de  la  place  où 
il  feroit  élevé , inattaquable  aux  ennemis. 

Combien  les  lois  deviendront  (impies,  combien  le  code 
fera  dans  peu  réduit,  û nous  favons  mettre  en  jeu  les 
reilorts  de  la  feniibilité , de  l’émulation , de  la  morale 
univerfelle!  La  fête  du  maire  d’Etampes  a créé  des  mil- 
liers de  héros.  Multipliez  les  exemples,  & nous  n aurons 
plus  befoin  de  préceptes.  Sachons  honorer  les  vertus,  ôc 
nous  n’aurons  bientôt  plus  de  crimes  à punir. 

Que  nos  ennemis  ne  s’enorgueiliifîent  pas  de  leurs  fuc- 
cc s éphémères  : la  Nation  eft  là , qui  veut  la  Liberté , qui 
veut  l'Egalité,  qui  veut  la  ConfHtuticn  toute-entière  , 8c 
qui  ne  fouffrira  pas  que,  ni  par  la  force  des  armes,  ni 
par  les  voies  obliques  d’une  politique  tortueufe,un  feu! 
mot  en  foit  effacé.. 

Voici,  Meilleurs,  le  projet  de  décret  que  vos  comités, 
réunis  m ont  chargé  de  vous  préfenîer. 


PROJET  DE  DECRET. 


DECRET  D’URGENCE. 


L’Aûentblée  Nationale , considérant  que  la  plus  pré- 
çleufe  fqnélipn  des  légillateurs  efc  de  réparer  les  outrages 
ftits  à f humanité , d’honorer  la  mémoire  des  citoyens: 
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qui  fe  font  dévoués  pour  le  faîut  de  leur  pays,  de 
porter  des  confolations  dans  le  fein  de  leur  famille  , d’offrir 
enfin  au*:  guerriers  des  modèles  à fuivre , & à tous  les 
citovens  le  tableau  des  malheurs  qu’entraînent  la  déio- 
béilîance  aax  lois  & le  mépris  des  autorités  légitimes-, 

Confidérant  que  Théobald  Dillon , maréchal- de-camp 
.employé  ? Lille,  & Pierre-François  Berthois,  colonel- 
diredeur  des  fortifications  dans  la  même  ville  , ont 
bien  mérité  delà  patrie  , & font  morts,  le  29  avril  de  cette 
arm  ;e  vi dîmes  des  corn  plots  tramés  contre  lachofe  publique 
& le  fuçcès  de  nos  armes,  décrète  qu’il  y a urgence. 

DECRET  DEFINITIF. 

L’Àiïemblée  nationale,  ouï  le  rapport  de  fes  comités 
d’infirudion  publique  & de  l'extraordinaire  des  Finances  , 
réunis  , après  avoir  déclaré  qu’il  y a urgence  , décrété  ce 
qui  fuit  : 

Article  premier. 

Il  fera  élevé  , au  frais  du  tréfor  bublic , fur  le 
glacis  de  la  porte  de  Lille  , vers  le  bord  du  chemin 
qui  conduit  à Tournay  , un  monument  à la  mémoire 
de  Théobald  Dillon,  maréchaî-de-camp  , & de  Pierre- 
François  Berthois  , coîoneî-diredeur  des  fortifications , 
morts  le  29  avril  1792  , l’an  quatrième  de  la  liberté  , 
après  s’êtrç  dévoués  pour  la  defénfe  de  la  patrie  de 
la  loi. 

Art.  IL 

Le  premier  article  du  préfent  decret  fera  infçrit  fur 
la  face  la  plus  apparente  de  ce  monument. 


Le  Pouvoir  exécutif  efl  tenu  de  prendre  les  mefcfres 
néceffaires  pour  que  ce  monument  foit  achevé  dans  le 
plus  bref  délai  pofïible , 8c  de  remettre  à fAU'emblée 
nationale  les  mémoires  , plans  8c  devis  qu’exigent  fon 
exécution. 


Il  fera  payé  , par  forme  d’indemnité  , â chacun  des 
quatre  enfans  de  Pierre-Fiançois  Berthois  une  femme 
de  800  liv.  pour  leur  éducation  , jufqu’à  l’âge  de  21 
ans , ou  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  pourvus  d’un  emploi 
produifant  800  liv.  8c  à leur  mère  une  fommede  1,50© 
liv.  durant  J a vie. 

Ait,  V. 


Il  fera  également  payé  à Augufte, Edouard  &Théobaîdÿ 
enfans  de  Théobald  Dillon  8c  de  Jofephine  de  Viefville  , 
une  fomme  annuelle  de  800  liv.  chacun,  pour  leur  édu- 
cation , jufqu’à  l’âge  de  21  ans , ou  jufqu  a ce  qu’ils 
foient  pourvus  d’un  emploi  produifant  800  liv.  8c  à leur 
mère  une  fomme  annuelle  de  1,500  liv.  durant  fa  vie»- 


Antoine  Dupont  - Chaumont , adj udant- général,  8c 
Pierre  Dupont-Chaumont,  aide-de  camp , bledes  fun  5c 
l’autre  dans  la  journée  du  29  avril,  font  déclarés  fuf= 
ceptibles , dés  à-préfent  ? de  la  décoration  militaire* 


H 

Art.  VII. 


n 


Extrait  en  forme  du  procès-verbal  de  îa  féance  fera 
envoyé , avec  une  lettre  du  préfident  de  l’Ademblée  na- 
tionale , aux  familles  de  Théobald  Dillon  , & de  Pierre- 
François  Bertbois , & aux  deux  freres  Antoine  & Pierte 
Dupont-Chaumont. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


